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Lexique - Michael Kühnen 

96 - PLANIFICATION 
 Le national-socialisme aspire ¨ un socialisme vºlkisch et le r®alise dans l'ordre 
®conomique du coporatisme. En Allemagne, ce sont surtout les points 9 ¨ 18 du 
programme du Parti national-socialiste des travailleurs allemands qui contiennent 
les exigences du socialisme allemand. 

La construction de la communaut® populaire socialiste se fait sur la base de ce 
programme du parti apr¯s la r®volution nationale-socialiste et dans le cadre de la 
mobilisation totale de l'£tat populaire national-socialiste (voir £tat). Le noyau 
®thique (voir aussi ®thique) du programme du parti et de la construction socialiste 
est le principe directeur : 

L'INTÉRÊT GÉNÉRAL PASSE AVANT L'INTÉRÊT PERSONNEL ! 

Cette construction, tout comme l'®conomie nationale socialiste parvenue plus tard 
¨ maturit®, n®cessite une planification cadre globale de l'£tat. Cependant, 
contrairement au marxisme, la propri®t® priv®e des moyens de production n'est pas 
abolie, mais simplement soumise au pouvoir de disposition de l'£tat lorsque 
l'utilisation priv®e entrave ou sabote la planification orient®e vers le bien-°tre de la 
communaut® nationale. Dans l'£tat national-socialiste, il n'y aura pas non plus de 
planification jusque dans les moindres d®tails, mais une planification-cadre 
centrale (®conomie de commandement) qui indiquera la direction g®n®rale et dans 
le cadre de laquelle l'®conomie nationale pourra se d®velopper librement. Le mot 
d'ordre est celui du F¿hrer : 

"On ne planifie pas ce que l'on peut planifier, mais ce que l'on doit planifier". 

Et ce, dans le but que l'®conomie ne soit pas au service du capital et l'homme au 
service de l'®conomie (voir capitalisme), mais que l'®conomie soit au service de 
l'homme et le capital au service de l'®conomie !  

#1056                                                                                                                                   11.06.2023 (134) 



2 

La planification ®tatique de l'®conomie nationale se fait par le biais des 
corporations - les grandes associations professionnelles d'employeurs et 
d'employ®s - sous la houlette du Front du travail. Dans l'ensemble, l'®conomie 
nationale-socialiste est une ®conomie de commande corporatiste, en partie ®tatis®e 
(voir Verstaatlichung), en partie organis®e en ®conomie priv®e, qui ne voit pas 
dans la planification centrale une fin en soi, mais un moyen de parvenir ¨ ses fins : 

de lutter pour la libert® de l'®conomie nationale (voir aussi autarcie) et de 
contribuer ainsi ¨ la conservation et ¨ l'®panouissement de l'esp¯ce d'un peuple. 

  

97 - PROPRIÉTÉ PRIVÉE 
Le national-socialisme reconna´t l'aspiration ¨ la propri®t® priv®e comme un 
besoin naturel et l®gitime de l'homme et voit en elle un moteur essentiel de 
l'®conomie nationale. C'est pourquoi le point 16 du programme du Parti national-
socialiste des travailleurs allemands reconna´t la revendication des classes 
moyennes et accepte ®galement, sous certaines conditions, la propri®t® priv®e des 
moyens de production dans le cadre de l'ordre ®conomique du corporatisme. 

L'aspiration et la possession de la propri®t® priv®e ainsi que les revenus qui en 
d®coulent sont toutefois limit®s par l'£tat populaire national-socialiste (voir £tat), 
comme l'exige l'id®e d'un socialisme populaire, dont la devise est indispensable : 

L'INTÉRÊT GÉNÉRAL PASSE AVANT L'INTÉRÊT PERSONNEL ! 

La propri®t® priv®e n'est donc ®thiquement justifi®e que dans la mesure o½ elle ne 
nuit pas ¨ la communaut® nationale (voir aussi ®thique). De ce point de vue, apr¯s 
la r®volution, on veillera tout particuli¯rement ¨ ce que les propri®taires de moyens 
de production priv®s se soumettent ¨ la planification cadre de l'®conomie nationale
-socialiste et participent ¨ son application et ¨ son succ¯s (voir planification), afin 
de r®aliser la libert® de l'®conomie nationale en tant que partie de la libert® d'une 
nation (voir aussi autarcie). 

L¨ o½ ce n'est pas le cas, le pouvoir de disposition sur les moyens de production 
est retir® au propri®taire et confi® ¨ des commissaires d'£tat. Dans les secteurs cl®s 
de l'®conomie nationale, on aura de toute fa­on recours ¨ la nationalisation. La 
poursuite ou une quelconque r®introduction du capitalisme sera en tout cas 
emp°ch®e de mani¯re cons®quente apr¯s la r®volution nationale-socialiste et 
rendue ainsi impossible. 

Mais l¨ o½ la propri®t® priv®e s'int¯gre volontiers dans une ®conomie nationale 
organique et corporatiste et sert ainsi la communaut® nationale, elle est respect®e, 
reconnue et garantie. Cela vaut ®galement pour la propri®t® priv®e des terres apr¯s 
une r®forme agraire pr®alable (voir aussi paysannerie). 
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98 - PROPAGANDE 
 Contrairement ¨ l'information du peuple (en interne au parti : formation), qui 
explique le plus possible de th¯mes et de contextes de mani¯re approfondie ¨ un 
cercle limit® de personnes, la propagande s'adresse ¨ un cercle de personnes aussi 
large que possible ¨ l'aide de tr¯s peu de slogans. L'objectif de l'®ducation 
populaire est de transmettre le savoir et la connaissance, celui de la propagande est 
d'influencer. La propagande est donc l'arme principale du combat politique et son 
point de d®part. 

La propagande attire l'attention, attire la sympathie, utilise les sentiments et gagne 
des partisans. Elle est une condition pr®alable ¨ la r®ussite de toute organisation. 
La propagande renforce le m®contentement en le transformant en r®bellion et en le 
poussant ¨ la r®volution. La propagande doit toujours °tre jug®e en fonction de son 
objectif, sa seule justification et sa seule raison d'°tre ®tant l'efficacit® et le succ¯s. 
Elle agit avant tout par le discours public et ensuite par les moyens techniques de 
propagande. Ses principes sont la simplicit® et la r®p®tition permanente. La 
propagande est toujours offensive : elle ne d®fend pas, elle attaque ! La "contre-
propagande" - par exemple contre la propagande des atrocit®s - est toujours de la 
mauvaise propagande. La d®fense contre la propagande hostile est la t©che de 
l'®ducation populaire. 

Apr¯s la r®volution, dans l'£tat populaire national-socialiste (voir 
Nationalsozialismus und Staat), l'importance de la propagande en politique 
int®rieure diminue, celle-ci se limitant d®sormais ¨ la promotion de la mobilisation 
des masses pour d'importantes t©ches vºlkisch dans le cadre de la mobilisation 
totale et devenant pour le reste de la propagande ext®rieure. A l'int®rieur, 
l'importance de l'®ducation populaire se renforce. Mais les deux restent toujours 
®troitement li®es. 

Ce que la propagande gagne, l'®ducation populaire l'approfondit et l'assure. La 
conviction int®rieure acquise par l'®ducation populaire mobilise chez les 
camarades du peuple et du parti l'®nergie et la d®termination pour un travail de 
propagande nouveau et renforc®. La propagande et l'®ducation populaire 
constituent donc toujours les deux faces du travail de persuasion politique du parti 
national-socialiste (voir Parti national-socialiste des travailleurs allemands) et de 
l'Etat populaire national-socialiste. Elles sont une des cl®s de la victoire. 

 

99 - RASSE 
L'humanisme biologique, en tant que th®orie scientifique du national-socialisme, 
consid¯re l'homme comme un °tre communautaire et l'int¯gre dans des 
communaut®s naturelles et culturelles. La race est la plus grande communaut® 
naturelle imaginable et la seule qui ne change pas dans la vie d'un °tre humain. Il 
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peut °tre adopt® par une autre famille, grandir au sein d'un peuple ®tranger, 
changer de nationalit®, de convictions politiques ou religieuses - son appartenance 
raciale est immuable et d®termine l'essence de son °tre.  

La race est une communaut® naturelle qui se distingue de toutes les autres 
communaut®s par des caract®ristiques mentales et physiques communes, 
d®termin®es g®n®tiquement et qui ne peuvent °tre acquises qu'au sein de cette 
communaut® par une appartenance biologique. 

L'humanit® en tant qu'unit® n'existe pas ! Cette affirmation de l'®galit® de tous les 
°tres humains est un dogmatisme contraire ¨ la nature du sous-nationalisme de 
toutes les nuances. L'"humanit®" et son histoire ne r®sultent que de la nature de ses 
races, qui ne sont pas diff®rentes dans leur valeur, mais dans leur apparence et leur 
caract¯re, et de leurs luttes pour la conservation des esp¯ces, le d®veloppement des 
esp¯ces et l'espace vital. L'histoire est l'histoire des luttes raciales ! 

Il n'y aura jamais de race humaine unique. M°me en cas de m®lange des races, 
comme le pr®conise l'internationalisme, de nouvelles races appara´traient en 
quelques g®n®rations. Un principe fondamental de la nature est et reste la 
diversit®, ce qui signifie des chances accrues dans la lutte pour l'existence (voir 
Diff®renciation). 

Il existe une multitude de communaut®s raciales au sein de l'esp¯ce humaine. Le 
national-socialisme s'engage pour leur pr®servation et leur d®veloppement, mais 
concentre son attention politique sur les trois grandes races : 

 la race europide (blanche, aryenne) ; 

 la race mongole (les jaunes, les asiatiques et les indiens) ; 

 la race n®groµde (les Noirs). 

Le national-socialisme se consid¯re comme un mouvement mondial 
r®volutionnaire de la race blanche (aryenne) et se d®clare uniquement comp®tent et 
int®ress® par celle-ci. Il lutte pour sa survie et son d®veloppement sup®rieur 
conforme ¨ l'esp¯ce et ¨ la nature, qui d®bouche sur son unit® politique en tant que 
communaut® aryenne des peuples. Cette communaut® aryenne des peuples se 
r®alise dans le Nouvel Ordre, dont le noyau sera le Quatri¯me Reich. 

La grande race aryenne se compose ¨ son tour de plusieurs communaut®s raciales - 
outre les fragments raciaux restants de l'indo-europ®anisme oriental, il s'agit 
essentiellement des familles de peuples des Germains. Romains et Slaves 
(communaut®s raciales nordiques, occidentales et orientales). De leurs diff®rents 
m®langes de sang entre eux r®sultent les natures des diff®rents peuples aryens, qui 
sont en outre marqu®s par une langue, une culture et une histoire communes. 

Les races assurent leur survie et leur d®veloppement conforme ¨ l'esp¯ce gr©ce ¨ 
l'hygi¯ne raciale, qui est mise en îuvre dans l'£tat populaire national-socialiste 
(voir £tat) avec des lois raciales d'£tat. La conscience raciale recherch®e par le 
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national-socialisme est une condition pr®alable au d®veloppement de la 
personnalit® (voir Personnalit®) et donc au salut de l'individu et de la 
communaut®. 
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51. 

 

   Lorsque les Rouges ont manifest® en face du si¯ge du parti ¨ Chicago, nous, les 
Stormtroopers, avons imm®diatement couru dehors pour les rencontrer. Malheu-
reusement, la police nous a s®par®s. Alors on s'est align®s devant notre QG et on a 
commenc® ¨ chanter "On veut des rouges morts !" 

   Mais ­a ne semblait pas les perturber. Alors on a essay® un nouveau slogan : 
"Six millions de plus !" 

   La peur sur leurs visages d®sormais p©les ®tait ®vidente, m°me ¨ cette distance. 
Ils sont bient¹t partis. 

 

 

52. 

 

   Les publicit®s t®l®vis®es incitant les couples blancs ¨ "adopter" des b®b®s non-
blancs du tiers-monde ®taient tout simplement trop exasp®rantes. J'ai donc appel® 
et demand® : "Vous n'avez pas de b®b®s blancs de pays blancs ?" 

   ê ma grande surprise, la personne ¨ l'autre bout du fil a vraiment essay® de 
m'aider. Il a propos® de v®rifier et n'a pas tard® ¨ nommer tous les pays de sa 
liste ! Ma partie de la conversation s'est d®roul®e comme suit : 

   "Non, pas celui-l¨, Suivant ? Non, pas celui-l¨. Oh, bon sang, ce sont tous des 
pays non-blancs. Oublie ­a !" 

 

 

53. 

 

   De Der Bismarck-Deutsche : 
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   Churchill va dans l'au-del¨. 

   "Aux laveurs de sols !" ordonne Saint Pierre. 

   "Quoi ?" Churchill r®pond : "Moi, un grand homme d'£tat, je suis cens® laver les 
sols ? Que fait Roosevelt ?" 

   "Gar­on d'®curie !" 

   "C'est encore pire ! Et Staline ?"   

   "Nettoyeur de rue !" 

   Churchill, maintenant tr¯s s®rieux, demande : "N'y a-t-il aucune chance de 
changement ?"    

   Saint Pierre secoue la t°te et r®pond : "Pas tant qu'Adolf reste assis dans le bu-
reau !" 
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